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        Le serpent de métal

        
          Personne ne savait quand cela avait bien pu commencer.

           

          À l’aube déjà, le Génie de la Liberté, perché sur la colonne de la Bastille, paraissait sautiller pour échapper au flot de voitures qui, minute après minute, se répandait dans la moindre rue.

          Au fond, c’était comme s’il avait toujours été là, gigantesque et tentaculaire. De mémoire de Parisiens, c’était l’embouteillage le plus colossal que la ville ait connu depuis des décennies.

           

          « C’était bien le jour… » songea Nathan en ouvrant les volets de sa chambre. Quelques étages plus bas, la chaussée de la rue La Fayette ressemblait à un grand serpent amorphe. Le jeune garçon se pencha un peu plus loin sur le rebord et plissa les yeux. Aussi loin qu’il pouvait regarder, les anneaux du serpent se déployaient avec paresse. Ce fut, paradoxalement, le silence de ce spectacle qui frappa Nathan : au vrombissement habituel des moteurs, aux pétarades des motos et scooters avait succédé un calme pesant. La rue n’avait jamais été aussi pleine, et pourtant jamais aussi peu bruyante. À l’horizon, dans le ciel, il remarqua une sarabande d’hélicoptères, sans doute affairés à déterminer l’origine de ce chaos.

           

          Nathan s’étira en se mettant sur la pointe des pieds puis, après avoir cherché deux minutes son chausson gauche, il ouvrit la porte de sa chambre et se dirigea d’un pas traînant vers le salon, où devait l’attendre son petit déjeuner. Ce matin-là, son plateau d’ordinaire si bien préparé – avec une pomme verte lisse et brillante dans le coin supérieur gauche, le bol de céréales soigneusement aligné avec la petite assiette de pain grillé – était lui aussi en proie à un certain désordre : tout y avait été posé à la va-vite, du lait et des céréales avaient jailli hors du bol, et même la pomme faisait grise mine. Nathan savait que ces indices ne trompaient pas.

          Vingt secondes plus tard, à peine, son intuition se vérifia.

          Sa mère venait d’apparaître dans le salon, qu’elle traversa au pas de course en faisant des moulinets avec les bras ; dans son sillage, tout se mettait à frémir comme avant un tremblement de terre. Les sourcils froncés, elle se figea un instant sur place, puis reprit sa course agitée à travers l’appartement. La bouche pleine de céréales, Nathan rentra la tête dans les épaules : il savait qu’il était déconseillé de demander ou dire quoi que ce soit, même un simple « bonjour ». Comme un promeneur surpris par l’orage, il attendit donc patiemment de voir où la foudre allait tomber. L’éclair s’abattit alors qu’il buvait son jus d’orange. Sa mère se planta devant lui, de l’autre côté de la table, une main sur une hanche et l’autre décrivant des courbes incompréhensibles dans les airs.

          « Tu as vu ? Non mais tu as vu ? demanda-t-elle dans un hoquet d’agitation.

          – L’embouteillage ? osa timidement Nathan.

          – Comment veux-tu… J’ai rendez-vous à l’autre bout de Paris, moi ! Comment je vais faire ? »

          Nathan s’apprêta à répondre, mais ses premiers mots furent noyés dans le bruit du poste de radio que sa mère venait d’allumer d’un geste sec.

          Des experts bafouillaient des explications maladroites devant le micro des journalistes, mais rien de très convaincant ne fut avancé. Un reporter perdu au milieu des voitures redoutait que la situation ne s’envenime rapidement, d’autant qu’on prévoyait une véritable canicule. En attendant, on parlait déjà de centaines de kilomètres de bouchons.

          La main posée sur le poste, la mère de Nathan écoutait cette messe lugubre sans rien dire, en tapant du pied. Nathan profita d’une publicité pour glisser un mot :

          « Maman… pourquoi tu ne prends pas les transports en commun ? Ils ne sont pas en grève, si ? »

          Elle parut outrée de la proposition.

          « Les transports en commun ? Non mais tu plaisantes ou quoi ? Tu imagines le monde qu’il va y avoir dedans ? Avec cette chaleur qu’on annonce, là ? J’ai un rendez-vous important, je ne veux pas arriver toute chiffonnée ! »

          Nathan fit la moue.

          « Mais… Je suppose que ton rendez-vous aura le même problème que toi, non ? »

          Ce n’était de toute évidence pas une remarque appropriée, et le ton de sa mère gravit un nouvel échelon dans l’exaspération.

          « Écoute, occupe-toi de tes affaires, tu veux ? Mets-toi bien dans la tête que la vie d’un adulte, c’est un peu plus compliqué que celle d’un collégien, d’accord ? Si je te dis que je ne peux pas prendre le métro, c’est que j… »

          Elle s’arrêta en plein milieu de sa phrase et se frappa le front.

          « En parlant de métro… Ton père ! C’est aujourd’hui que tu dois voir ton père, c’est ça ?

          – Oui, répondit doucement Nathan. À dix heures trente, en fait.

          – Évidemment ! Il faut toujours qu’il choisisse les pires moments, lui. Franchement, il y avait d’autres jours, hein… »

          Nathan eut du mal à dissimuler son agacement.

          « Comme s’il avait fait exprès ! Tu le savais, toi, qu’il y aurait un embouteillage géant, aujourd’hui ?

          – Oh, ça va ! tonna-t-elle. Rien n’est jamais simple avec lui, tu as remarqué, quand même ? Il vient, il disparaît, il revient… Parfois, je me dis que…

          – Que quoi ? » demanda Nathan d’une voix où se mêlaient tristesse et colère.

          Sa mère perçut le trouble et prit deux bouffées d’air, bruyamment, avant de répondre.

          « Peu importe. Bref. N’empêche qu’il ne faudra pas compter sur moi pour t’accompagner.

          – Bon, eh bien, j’irai à pied, soupira Nathan. Je peux marcher, je ne vais pas fondre. Et j’aurai Keren pour me tenir compagnie. »

          La mère de Nathan leva un sourcil.

          « Keren ? Pourquoi tu vois ton père avec Keren ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire, encore ? Ton père et toi, vous vous voyez tous les trente-six du mois, depuis qu’il est revenu. Tu ne peux pas avoir un moment seul avec lui ? Keren, tu la vois presque tous les jours !

          – C’est papa qui a voulu que Keren vienne. Et ce n’est pas ma faute si je le vois tous les trente-six du mois », protesta Nathan.

          Il porta son bol à ses lèvres, tout en murmurant :

          « Ni la sienne, d’ailleurs. »

          La mère de Nathan entendit parfaitement cette dernière phrase, à laquelle, embarrassée, elle ne sut quoi répondre. Un peu radoucie, elle attrapa son sac à main et les clés de sa voiture, puis s’approcha de Nathan, qu’elle embrassa sur le front.

          « Bon, écoute, mon grand : je vais y aller, on verra bien. Tu vas t’en sortir ? »

          Nathan se força à sourire.

          « Mais oui, bien sûr, maman. Je t’ai dit : ce n’est pas loin du tout. Mais je ne comprends pas pourquoi toi, tu veux prendre ta voiture. Tu vas…

          – Ça me regarde, ça ! Je sais ce que je fais », le coupa-t-elle, le visage de nouveau crispé.

          Dans le poste de radio, le présentateur avait momentanément cessé de parler de l’embouteillage du siècle. Il évoquait cette fois un incompréhensible cambriolage perpétré dans l’hôtel particulier d’un grand diamantaire parisien, la veille, en pleine journée. Il s’agissait du dixième cambriolage de ce type depuis le début de l’année. Après une page de publicité, l’affaire fut close : l’embouteillage accaparait de nouveau les ondes.

          « Nathan ! Cette fois, je dois vraiment y aller. Je file, je file ! » vociféra sa mère.

          Nathan se retrouva seul devant la table du petit déjeuner. Il avala les dernières bouchées, plongé dans ses pensées et le silence de l’appartement.

           

          Nathan pouvait difficilement s’empêcher de songer aux curieux événements qui avaient jalonné les douze derniers mois de sa vie. Tout aurait été bien plus simple si son incroyable aventure de l’été précédent n’avait été que le fruit de son imagination ; si Sublutetia n’était qu’un rêve.

          Juste après son départ de la cité souterraine, alors qu’il attendait un métro pour enfin rentrer chez lui, Nathan avait eu la surprise de voir entrer en quai Martha, la vieille motrice Sprague-Thomson qui les avait conduits, Keren et lui, jusqu’aux portes de Sublutetia. Et aux commandes, il y avait son père, souriant et désinvolte, comme si son absence s’était chiffrée en heures et non en années. Passée la liesse des retrouvailles, l’heure des questions, du doute et parfois de la colère était arrivée. La mère de Nathan avait purement et simplement refusé de revoir son ancien mari. Et à vrai dire, lui-même n’avait pas cherché à réintégrer la famille. S’il avait admis avoir été, pour un temps, un citoyen de Sublutetia, jamais il n’était revenu de manière détaillée sur cette période de sa vie. Il semblait à Nathan qu’il subsistait une zone obscure dans le récit de son père, un trou noir qui s’étendait sur une période d’un an, au bas mot. Qu’avait-il pu se passer durant tout ce temps ? Et pourquoi son père n’était-il pas intervenu plus vite pour leur porter secours, quand Keren et lui étaient traqués par les Sublutetiens et toute une armée de singes ? Même sa vie actuelle à la surface présentait des aspects bien mystérieux.

          Nathan n’avait pas vraiment osé demander des explications à son père. Apprendre la vérité l’effrayait autant que le silence lui pesait. Il s’était donc accommodé des quelques vagues éclaircissements que son père avait consenti à lui fournir.

          Les mois passant, l’aventure sublutetienne avait fini par revêtir moins d’importance pour Nathan : le retour à la réalité, la reprise des cours avaient contribué à reléguer ces souvenirs héroïques dans un coin de son esprit.

           

          Nathan soupira devant son plateau vide et alla se préparer, traînassant, au rendez-vous qui approchait à grands pas.

          « Le sort en est jeté ! » pensa-t-il.

           

          Il ignorait encore à quel point.
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        L’œuf

        
          Keren fit son plus beau sourire au serveur qui, pour la troisième fois, venait leur demander ce qu’ils désiraient consommer.

          « Rien pour le moment, merci, nous attendons quelqu’un », répéta-t-elle poliment. Il tourna les talons en la fusillant du regard, et se remit à faire la roue entre les tables.

          Les deux amis s’étaient retrouvés devant l’entrée du grand magasin Le Printemps, boulevard Haussmann, une demi-heure plus tôt. C’était au dernier étage, dans le café surmonté de la somptueuse coupole du maître verrier Brière, que le père de Nathan avait fixé le rendez-vous. Et comme à son habitude, il était en retard.

          « Déjà une demi-heure qu’on attend, fit Nathan, excédé.

          – Avec ces embouteillages, rien d’étonnant, non ?

          – Il arriverait à être en retard même s’il habitait au rayon chapeaux, tu sais. »

          Keren n’insista pas et, pour tuer le temps, se lança dans l’observation de la coupole.

          « Ce que c’est beau, quand même, dit-elle rêveusement.

          – Et avec ce soleil, c’est encore mieux, acquiesça Nathan.

          – Oui, j’adore. Dommage que… »

          Elle jeta un coup d’œil furtif aux tarifs des consommations et termina sa phrase :

          « … dommage qu’on ne puisse pas y venir très souvent, quoi.

          – Oui, répondit Nathan en tordant la bouche. Enfin, je me dis quand même que papa aurait pu choisir un autre endroit. Tout ce monde, tout ce bruit… Ça ne va pas être facile pour parler.

          – C’est sûr. Dis-moi, Nathan… Est-ce que tu sais, hum… pourquoi il voulait que je sois là ? Tu m’as dit qu’il avait insisté.

          – Oh, oui, il a insisté. Tiens, regarde. »

          Nathan sortit de sa poche de pantalon un papier roulé très fin, qu’il tendit à son amie. Keren s’en saisit et le déroula d’un air dubitatif.

          « Bizarre, ton papier. On dirait qu’il vient d’un…

          – Il vient d’un pneumatique, oui, la coupa-t-il. C’est le plus souvent comme ça que papa communique avec moi. Comme les gens de Sublutetia. »

          Keren eut l’air intriguée.

          « Mais je ne comprends pas… il est arrivé où ? Pas chez toi, si ? Tu ne m’en avais jamais parlé !

          – Eh bien, commença Nathan d’un air gêné, il existe beaucoup de points d’arrivée de pneumatiques à la surface. Papa m’en a indiqué un tout près de chez moi. Il faut juste que je passe un porche, et là, dans une courette, il y a une fontaine qui ne marche plus, en forme de triton. J’attends qu’il n’y ait personne, j’appuie sur l’œil du triton, et hop, il y a une petite trappe qui s’ouvre. Avec mes pneumatiques à l’intérieur.

          – Il doit quand même y avoir plus simple pour te contacter. Le téléphone, l’e-mail… Ton père aime le mystère.

          – Oui. Moi, j’en ai un peu assez, du mystère. »

          Keren sourit avec compassion. Mais une voix exaspérée fit éclater ce charmant instant comme une bulle de savon.

          « Jeunes gens, avez-vous fait votre choix ? Il faut commander, ou alors, laissez la place aux autres clients. »

          Cette fois, le serveur acariâtre avait décidé d’en découdre. Un bredouillis s’éleva de concert de la bouche des enfants.

          « Un jus d’orange, une limonade et une eau minérale, s’il vous plaît », lança une voix bourrue, derrière le serveur. Celui-ci sursauta, nota la commande d’un air pincé, et s’en alla.

          Un homme de grande taille s’attabla aux côtés de Keren et Nathan.

          « Hello, mon fils, dit l’homme calmement.

          – Salut, papa, répondit Nathan sans grand enthousiasme.

          – Ça va, Keren ? » demanda le père de Nathan en adressant un petit clin d’œil à l’intéressée.

          Elle répondit d’un hochement de tête et d’une petite moue complice.

          Tous les trois demeurèrent quelques secondes sans parler. Nathan nota que les cheveux gris de son père avaient gagné un peu de terrain au sein de son épaisse tignasse depuis leur dernière entrevue. Quant à son allure générale, elle se révélait anormalement négligée. La veste était froissée, de toute évidence portée depuis trop longtemps ; une barbe de cinq jours lui durcissait les traits ; des cernes sombres et profonds témoignaient d’un grand manque de sommeil. Seuls ses yeux clairs, toujours en mouvement, avaient gardé leur vivacité.

          Le père de Nathan inspira bruyamment, puis, les mains jointes et serrées comme s’il voulait les empêcher de trembler, il toussota et commença à parler.

          « Mes enfants… J’ai voulu vous voir tous les deux, aujourd’hui, parce que j’ai un grand service à vous demander. Vous êtes en réalité les deux seules personnes en qui je peux avoir confiance. »

          Keren et Nathan l’écoutaient sans rien dire.

          « Pour commencer, je vous dois une explication. Si je ne suis pas venu vous aider, quand vous étiez à Sublutetia, c’est… parce que je n’avais plus le droit de m’y montrer.

          – Comment ça ? s’étonna Nathan.

          – En un mot comme en cent… j’ai été banni de Sublutetia. »

          Nathan s’étrangla.

          « Banni ? Ça veut bien dire, euh… exclu ? Ils t’ont chassé ?

          – Oui. Mon “procès” a duré plus d’un an. Quand vous êtes arrivés à Sublutetia, la sentence était déjà prononcée. Je n’avais plus le droit de vivre dans la cité.

          – Mais qu’est-ce que tu as fait, au juste, papa ? »

          Le père de Nathan passa la main sur son visage, et sembla chercher un moment comment il pouvait reculer. Mais ce n’était plus possible.

          « J’ai commis un crime. »

          Les enfants sursautèrent puis s’immobilisèrent, les yeux fixes.

          « Ça n’en serait peut-être pas un ici, mais en bas les règles sont différentes. Je n’ai tué personne, si c’est ça qui vous inquiète. »

          Nathan fronça un sourcil, et son père coupa court :

          « Non, Nathan, je ne peux pas en parler. Pas maintenant. Et ce n’est pas le problème, d’ailleurs. La vérité, c’est que me sachant banni, j’ai… pris quelque chose, avant de partir. »

          Nathan se frappa le front avec consternation.

          « Tu as pris quelque chose ? Tu veux dire “volé”, c’est ça ? Qu’est-ce qu’il y a à voler en bas ? Un singe ? »

          Le père de Nathan sourit et secoua la tête.

          « Le plus simple est encore que je vous montre… »

          Il ouvrit sa besace et en sortit le plus étrange objet que Keren et Nathan aient jamais vu. Au premier coup d’œil, on aurait dit un très gros œuf de poule, métallique. La coquille était constituée de minces anneaux de métal cuivré, enchâssés les uns dans les autres et délicatement incurvés. Une chaînette aux maillons délicats et serrés pendait à l’extrémité supérieure.

          Keren et Nathan, comme hypnotisés, ne pouvaient détacher leur regard de cet objet, où de nouveaux détails semblaient naître à chaque battement de cil.

          Le père de Nathan mit brutalement fin à l’enchantement. Il tira une étoffe noire de sa poche et la posa sur l’œuf, qu’il rapprocha de lui. Avant que les enfants n’aient pu poser la moindre question, il annonça solennellement :

          « Ce n’est pas cet œuf que j’ai volé. C’est ce qu’il y a dedans. Et cette… chose peut briser l’équilibre entre Sublutetia et la surface. Je ne peux pas vous dire de quoi il s’agit, pour votre sécurité à tous les deux. »

          Nathan protesta :

          « Il va quand même falloir que tu nous en dises un peu plus, papa, si tu veux qu’on t’aide !

          – Écoute… Quand j’ai été banni, j’ai voulu emporter quelque chose à la surface qui m’aurait permis de me faire un peu d’argent. Pour pouvoir commencer une nouvelle vie, tu comprends ? J’ai trouvé un acheteur sans aucun problème. Mais j’ai vite compris que mon butin était tombé entre de très mauvaises mains. Alors, j’ai tâché de le récupérer.

          – En somme, demanda Nathan, tu l’as volé une deuxième fois ? C’est bien ce que tu essaies de nous dire ?

          – Oui, répondit son père d’un air à la fois embarrassé et fier. Le souci, c’est que quand je l’ai, hum… récupéré, mon butin était enfermé dans cet œuf. Et je n’ai pour le moment pas réussi à l’ouvrir.

          – Vous voulez dire qu’au fond vous ignorez si votre bidule est bien dans cet œuf ? fit Keren, intriguée.

          – J’en suis sûr, Keren, aucun doute. Et pour une bonne raison. »

          Il pencha la tête en arrière et ajouta :

          « Si l’œuf était vide… personne n’aurait essayé de me tuer. »

          Cette dernière affirmation jeta un froid. Il reprit :

          « À deux reprises, déjà. En pleine rue. Des gars bizarres, armés, qui m’ont donné l’impression d’apparaître de nulle part. J’ai pu leur échapper chaque fois, mais je ne serai peut-être pas toujours aussi chanceux.

          – Qui sont ces gens ? interrogea Keren.

          – Je ne sais pas qui ils sont, mais ils travaillent sans aucun doute pour le compte de la personne à qui l’œuf et son contenu devaient revenir au final. Depuis… ça n’a vraiment pas été facile, croyez-moi.

          – Ça n’a été facile pour personne, tu sais », rétorqua Nathan avec sécheresse.

          Keren s’empourpra et détourna pudiquement le visage. Puis, sentant un silence pesant s’installer, elle annonça :

          « Monsieur, je ne comprends pas quelque chose. Vous dites que ce que vous avez vol… euh, pris à Sublutetia est dangereux s’il tombe entre de mauvaises mains. Alors pourquoi ne pas le jeter ? Pourquoi le garder avec vous ? Ça ne m’a pas l’air bien gros ! Si vous le jetez dans la Seine, ça sera réglé, non ?

          – J’y ai pensé. Mais le contenu de l’œuf pourrait aussi être utilisé à bon escient. Je ne crois pas qu’il doive se perdre. C’est là où vous devrez m’aider. »

          Nathan et Keren attendirent la suite. Comme elle ne venait pas, Nathan lança, sur un ton inquiet :

          « Continue…

          – J’ai entendu parler de quelqu’un qui peut nous aider. Il s’appelle l’Escalopier. On ne peut pas l’approcher directement, mais je sais qui peut nous conduire à lui. Enfin, vous conduire à lui. Parce que pour moi, désormais, c’est bien trop dangereux. J’ai pris de gros risques en venant ici.

          – Papa, soupira Nathan. Tu ne veux vraiment pas nous dire ce qu’il y a dans l’œuf ?

          – Non, je ne préfère pas, répondit son père en secouant la tête. Moins vous en savez, mieux c’est. »

          Keren examina l’œuf de plus près et y remarqua une très fine inscription. On y lisait : « Jean Eugène Robert-Houdin. Au Prieuré, 1870 ».

          « Robert-Houdin, dit tout haut Keren, étonnée. Qui est-ce ?

          – C’était un grand… Hum, pas le temps de vous raconter, j’en ai peur. Écoutez, les enfants, prenez ça. »

          Le père de Nathan tira de sa poche deux tickets portant les mots « Musée Grévin ».

          « Je ne comprends pas, papa. Qu’est-ce qu’on est supposé faire ?

          – Prenez les tickets, allez au musée, et une fois à l’intérieur demandez à voir un certain Carlosbach. Il pourra vous aider. Enfin… c’est ce qu’on m’a dit. Montrez-lui l’œuf. Moi, je ne peux plus y aller : je suis trop exposé. »

          Avant que Nathan ait pu émettre la moindre protestation, son père se pencha au-dessus de la table et lui passa la chaînette de l’œuf autour du cou.

          « Mmm, rentre-le sous ton tee-shirt, Nathan. C’est trop voyant, là. »

          Nathan s’exécuta sans conviction et, constatant la bosse ainsi formée, ne put s’empêcher de dire :

          « Oui, ça va être beaucoup moins voyant dessous, pas de doute… »

          Son père reprit un air grave.

          « Les enfants… Je sais que je n’ai pas répondu à toutes vos questions, mais… il faut que vous m’aidiez. Je vous assure qu’il y a quelque chose de très important en jeu. C’est une course contre la montre. Et puis, vous allez visiter le musée Grévin, en même temps ! C’est un endroit génial.

          – Je n’y suis jamais allée, tiens ! » dit Keren avec enthousiasme.

          Nathan demeura silencieux.

          « Nathan ? » demanda son père.

          Le garçon secoua la tête et, tout en faisant mine de se lever, annonça :

          « Non. Papa, non. Ce n’est pas possible.

          – Comment ? Tu ne veux pas m’aider ? »

          Nathan leva les yeux au ciel.

          « Papa, tu ne donnes pas de nouvelles pendant des semaines, puis tu apparais d’un coup pour raconter une histoire à dormir debout. Et je devrais partir comme ça, bille en tête ? »

          Le regard du père de Nathan s’embua. Il baissa la tête vers son verre, qu’il tapota du bout des doigts. Nathan, pendant ce temps, avait retiré la chaîne de son cou, et posé l’œuf sur la table.

          « Tu ne me donnes jamais le choix, papa. Jamais.

          – Nathan, ton père ne… » commença Keren. Mais elle s’interrompit.

          Le père de Nathan regarda de nouveau son fils et, dans un soupir, déclara :

          « Ce que tu as grandi… Un vrai sage. Et tu ne tiens pas ça de moi. Je suis désolé, vraiment. J’ai une fois encore été très maladroit. Bon… »

          Il ramassa l’œuf, se leva et adressa un petit signe aux enfants.

          « Je vais me débrouiller. Je n’ai pas le choix. A… amusez-vous bien. À bientôt ! Enfin, peut-être… »

          Il tourna les talons et avança d’un pas lent en direction des escaliers.

          Keren soupira et dit à son ami :

          « Tu le laisses partir comme ça ?

          – C’est un comédien, fit Nathan en haussant les épaules. Il n’attend qu’une chose : que je lui coure après.

          – Eh bien, fais-le, alors ! Comme ça, vous serez quittes.

          – Quittes ? s’étonna Nathan. Avec quoi ? Avec qui ?

          – Avec vous-mêmes, gros malin. Tu meurs d’envie de l’aider, non ? Je te connais. Tu lui as tenu tête : bravo ! Tu lui as prouvé que tu avais du caractère, tout ça… Maintenant, passe à la “phase 2”, non ? Ça serait mieux que de t’en vouloir à vie.

          – Oh, ce que tu m’énerves, grommela Nathan.

          – Je t’énerve, hein ?

          – Oui. À avoir tout le temps raison pour ces trucs-là. C’est bon, c’est bon, j’y vais. Ah, mais regarde-le, comme il prend son temps. Il se doute tellement que je vais l…

          – On a compris, file ! »

          Nathan rejoignit son père en quelques enjambées. Keren les observa discuter un moment ; puis ils revinrent tous les deux près d’elle.

          « … mais je veux qu’après, tu t’expliques sur tout ce que tu ne m’as pas encore dit ! était en train de protester Nathan.

          – C’est promis, répondit son père en levant les mains en signe d’armistice. Je peux compter sur vous, alors ?

          – Mouais, grogna Nathan en tendant la main pour récupérer l’œuf.

          – Merci, les enfants, merci ! » s’exclama son père, les larmes aux yeux.

          Il se leva et les étreignit brièvement alors que Nathan passait la chaîne autour de son cou.

          « Vous faites là quelque chose de très important, les enfants. Vous vous en rendrez bientôt compte. Quant à moi, je suis resté trop longtemps ici. Je dois partir avant qu’on ne vous voie avec moi. Je file. Merci encore. J’entrerai en contact avec vous. Allez, bon musée ! »

          Quelques instants plus tard, la longue silhouette s’était perdue dans la foule du magasin.

          Keren chercha à accrocher le regard de son ami, qui flottait entre deux mondes. Finalement, Nathan sortit de sa torpeur.

          « Qu’est-ce que c’est encore que toute cette histoire, Keren ? Je suis désolé que tu sois embarquée là-dedans. Mon père, je crois qu’il est devenu… »

          Keren posa un doigt sur les lèvres de son ami.

          « Chut ! Ne dis rien, allons au musée et profitons de la journée. C’est les vacances, après tout, on fait ce qu’on veut. Ça sera peut-être rigolo.

          – Oui, il faut espérer. Bon…

          – Désirez-vous autre chose ? » demanda une voix excédée, derrière leur dos.

          Le serveur bougon était de retour. Les enfants surent alors qu’il était temps de partir vers le musée Grévin.
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